

LE MYSTERE DE VERCOURT
Chapitre VIII
Sylvain a une idée
« Que veux-tu dire ? » dit Roger, surpris, « nous ne pouvons pas grimper là-haut, c’est beaucoup trop haut : il ne doit pas exister d’échelle suffisamment grande, et quand bien même, j’ignore comment en trouver une. »
« De toute façon, elle serait tellement lourde que nous ne pourrions même pas la soulever » ajouta Nelly.

« Qui vous parle d’échelle ? » répliqua Sylvain, « je pense plutôt à une corde. »

Les autres le dévisagèrent.

« Une corde ? » répéta Roger, étonné, « mais c’est absurde : il faudrait une échelle pour aller attacher une corde à ces barreaux ! »

Sylvain éclata de rire.

« Non, non, je compte envoyer Virginie attacher la corde, c’est un jeu d’enfant pour elle » expliqua-t-il.

Apparemment les autres ne comprenaient pas. Sylvain leur sourit gentiment.

« Il est évident que vous n’avez jamais vécu dans un cirque ou une foire, alors je vous explique : si nous avons une corde, je donne un bout à Virginie qui grimpe sur le rebord, fait une boucle autour d’un barreau, et nous renvoie la corde : ça nous permet de confectionner une double corde, très solide, accrochée au barreau ; il nous reste à en tester la solidité en tirant de toutes nos forces sur la corde. »

« Et alors nous grimpons jusqu’à l’appui de fenêtre » termina Roger, convaincu, « excellente idée, Sylvain. » Puis, se ravisant, il ajouta : « honnêtement, je ne suis pas certain de parvenir à grimper si haut, je suis très bon en gymnastique mais, à la corde, je n’ai jamais essayé une telle ascension. »
« Mais moi je peux » assura Sylvain, « dans les cirques, j’ai pu marcher sur la corde raide, même à reculons ! »

Les trois autres considérèrent Sylvain avec le plus grand respect. Toufou se promit de lui demander de lui apprendre à marcher sur la corde raide. Il se voyait déjà épater ses camarades de classe aux prochains cours de gym.

« Grimper n’est pas le problème » continua Sylvain, « l’essentiel est que les barreaux résistent ; bien, savez-vous où trouver une corde ? »

Non, ils ne savaient pas. 

« De toute façon, si nous ne trouvons pas de corde à la villa, nous en achèterons une » suggéra Roger, « c’est vraiment passionnant, Sylvain, mais es-tu vraiment sûr de pouvoir entrer par cette fenêtre ? »

« Absolument ! » affirma son nouvel ami, « Virginie fera son travail – elle a déjà fait cela pour nous aider au cirque – ensuite je monterai et si Virginie a pu se faufiler par un trou, je pourrai certainement y passer la main et ouvrir la fenêtre, et enfin entrer moi-même. »
« Alors, allons vite acheter cette corde » s’écria Nelly, tout excitée.

Précédés par un Crac aboyant follement, les enfants s’éloignèrent du Vieux Manoir. Ils utilisèrent l’allée principale et partirent en direction du village. Ils avaient décidé de ne pas essayer de chercher une corde dans la villa : Melle Dupoivre poserait sûrement des questions et ils craignaient sa curiosité.

« Les grandes personnes veulent toujours tout savoir » se plaignait Toufou, « d’ailleurs, même quand je ne fais rien, on me demande ce que je vais faire ! »

« Il faut les comprendre » répliqua Nelly, « tu es toujours occupé à mijoter un mauvais tour. Au fait, c’est toi qui a mis mes pantoufles sur mon armoire la nuit dernière ? Je les ai cherchées pendant des heures. »

« Oui, mais c’était juste pour empêcher Crac de les chiper » répondit son cousin.

« Ne fais plus ça » grogna Nelly, « il te suffit de fermer la porte de ma chambre, ainsi tu empêcheras Crac d’y pénétrer : je n’ai pas envie de jouer à cache-cache avec mes pantoufles tous les soirs ! »

Les enfants décidèrent de faire une halte à l’épicerie où l’on vendait des glaces. Ils s’assirent à l’unique table du magasin et commandèrent des glaces à la vanille. La vieille serveuse s’affaira autour des enfants.

« Et comment trouvez-vous la Villa de Vercourt ? » demanda-t-elle, « c’est joli, n’est-ce pas ? sans commune mesure avec ce sinistre manoir à si mauvaise réputation ! »

« Et pourquoi a-t-il si mauvaise réputation ? » s’enquit Roger, tout en réglant les glaces.

« Oh ! je ne voudrais pas vous effrayer avec ces histoires » répondit la dame en souriant, « cette maison a dû être maudite, avec tous ces malheurs qui se sont abattus sur ses occupants. »
Cette dernière phrase éveilla la curiosité des enfants.

« Que s’est-il passé au juste ? » questionna Roger.

« Oh ! des gens furent tués…deux enfants morts…et puis… »

« Deux enfants ! » interrompit Nelly, « L’un d’eux ne s’appelait-il pas Bob ? »

« Tout à fait ! C’est bizarre que vous sachiez cela » s’exclama la vieille dame, surprise. « Oui, c’était le jeune maître Robert. Sa sœur, la petite Arabella, tomba par la fenêtre de la chambre d’enfants et se tua ; les parents placèrent des barreaux aux fenêtres…peu de temps après Robert attrapa la scarlatine et mourut lui aussi. »

Les enfants restèrent un moment silencieux.

« Que se passa-t-il ensuite ? » demanda encore Nelly, tristement ; pauvre petit Bob, elle avait son petit mouchoir en poche, et puis il y avait son soldat et son livre, tandis que lui-même était mort depuis longtemps….
« Les chambres d’enfants furent condamnées » continua l’aimable serveuse, cherchant dans ses souvenirs, « les parents donnèrent instruction à l’infortunée gouvernante de tout laisser tel quel ; pauvre fille : elle était effondrée, elle aimait ces deux bambins comme une mère. »

« Qu’est-il arrivé ensuite aux parents ? » demanda encore Roger.

« Le maître se tua…et sa femme mourut de chagrin : vous comprenez, son mari et ses enfants morts ! Mais, ne vous ai-je pas déjà raconté toute cette triste histoire ? Je dois vous ennuyer, à me répéter ainsi ! Enfin, un cousin hérita du domaine, mais il n’y mis jamais un pied ! »
Les enfants avaient maintenant une idée précise des malheurs qui avaient frappé ce mystérieux manoir. Nelly se sentait un peu mélancolique. Elle imaginait les jours heureux, avec Monsieur et Madame Vercourt organisant des bals, des chasses à courre, achetant des poneys pour leurs charmants enfants, Bob et Arabella, faisant pour eux de magnifiques projets d’avenir….Et puis tout s’écroula autour d’eux, ils disparurent et seule la maison resta, triste et mal-aimée, avec pour seul témoignage de son passé ces chambres d’enfants qu’ils venaient de découvrir.

Puis Nelly passa en revue les innombrables rayons et étagères qui remplissaient le petit magasin. C’était à vrai dire une véritable caverne d’Ali Baba, et Nelly était convaincue qu’il n’y avait rien que l’on ne puisse acheter : seaux de toutes tailles, fauteuils transatlantiques, tuyaux d’arrosage, casseroles, bouilloires, couvertures, faïences, et quantités d’autres objets entassés pêle-mêle ; des objets pendaient au plafonds, d’autres étaient empilés sur les étagères, d’autres encore adossés contre les murs.
« Savez-vous réellement tout ce qu’il y a dans votre magasin ? » questionna Nelly avec curiosité, « il y a tant de choses hétéroclites que leur inventaire doit être irréalisable ! »

« Et pourtant je le sais » répondit la vieille dame avec un large sourire, « je connais tous mes articles et je sais où ils se trouvent. »

« Alors, pouvez-vous nous trouver une très longue corde ? » tenta Roger.

« Une corde…voyons » réfléchit la dame, les sourcils froncés, « …oui, au fond du magasin, deuxième étagère, sur la gauche. »

« Je vais voir » proposa Sylvain, « c’est peut-être dangereux que vous grimpiez sur ces étagères. »

Le jeune garçon trouva effectivement la corde à l’endroit indiqué. La dame vérifia son prix.

« Avez-vous vraiment besoin de cette corde ? » demanda-t-elle, un peu intriguée, « elle est assez chère, mais de très bonne qualité. Si vous voulez j’en ai une autre, moins chère ; j’espère que vous n’avez pas l’intention de faire des choses dangereuses. »
« Ne vous inquiétez pas » répondit évasivement Nelly, « nous allons prendre la meilleure ; tu veux payer, Roger ? »

Roger paya, content de faire un tel achat au début des vacances, quand ses poches étaient encore pleines ! Les enfants quittèrent le magasin avec leur corde. Tout à coup le carillon de l’église se fit entendre.

« Midi et demi » s’écria Nelly, « nous n’avons plus le temps de continuer l’exploration maintenant, on se retrouve cet après-midi, Sylvain ? »

« D’accord » répondit le jeune garçon.

« Et toi, que vas-tu manger ? » demanda Toufou, réalisant tout à coup qu’aucun délicieux repas n’attendait Sylvain.

« Ne t’en fais pas, j’achèterai du pain et du fromage, et une orange pour Virginie ; elle adore les oranges » répondit placidement Sylvain.

Il s’en alla avec Virginie sur l’épaule, après avoir convenu d’appeler les autres vers deux heures trente. Nelly se promit de demander à Melle Dupoivre un pique-nique pour le goûter, qu’ils pourraient partager avec Sylvain. Elle se faisait du souci pour ce nouvel ami : avait-il assez d’argent pour s’acheter de la nourriture ? Où dormirait-il s’il venait à pleuvoir ? Il ne semblait pas avoir de vêtement de rechange. Quelle vie étrange il menait avec sa guenon !

« Je crains qu’il ne pleuve bientôt » dit-elle en regardant le ciel, « j’espère que Melle Dupoivre ne nous forcera pas à rester à l’intérieur cet après-midi ! »

« Je crois qu’il ne pleuvra pas avant ce soir » répondit Roger, regardant à son tour les nuages, « ça ne m’étonnerait pas qu’il y ait un orage cette nuit. »
La gouvernante fut ravie de voir les enfants rentrer à l’heure ; un délicieux fumet sortait de la cuisine….

« Saucisses et oignons » déduit Roger, « j’espère qu’il y a aussi des pommes frites. »

Il y en avait…et aussi des tomates cuites. Les enfants se régalèrent et n’abandonnèrent pas une miette. Nelly eut une pensée pour le pauvre Sylvain : elle l’imaginait mangeant sobrement son pain et son fromage sur un banc. Qu’importe, elle le reverrait bientôt et partagerait avec lui une petite aventure !
